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DAUvRE SAINT ANTOINE !

A TRAVERS les sanglots 
d’Andrée, Georgette, sa 
grande sœur, perçoit 
des mots, devine le 

drame :
— Le porte- monnaie... 

perdu... 2 000 francs de­
dans... Qu’est-ce que je vais 
prendre !...

Dans la matinée, Andrée 
est allée en courses ; elle n’a 
pas pensé à le remettre en 
place en rentrant...

— Allons, cela n’avance 
à rien de pleurer !

Elles ont fouillé partout : 
sous le buffet, dans les ti­
roirs, la caisse à bois..., rien !

— 11 ne me reste plus 
qu’une solution : je promets 
100 francs à saint Antoine 
pour qu’il me le retrouve 
avant que maman ne rentre 
de la foire. C’est sa fête au­
jourd’hui, il ne peut pas me 
refuser cela. Je cours à 
l’église le lui demander.

Le soir, toujours rien !
— Pourtant, je suis sûre 

de l’avoir remis dans ma 
poche à l’épicerie : j’y ai 
même senti un bonbon tout 
fondu et ça m’a donné envie 
d’en acheter.

Prestement Georgette a 
plongé ses mains dans les 
poches :

— Pas trace de bonbon 
fondu ? C’est bien ce tablier 
que tu avais ?

— Oh ! mon Dieu ! je l’ai 
mis avec le linge sale en ren­
trant..

Elle bondit vers la cor­
beille à linge, envoie prome­
ner mouchoirs et torchons et, 
brandissant l’objet :

— Oh ! Georgette, tu me 
sauves la vie...

Georgette sourit.
— Et n’oublie pas saint 

Antoine : tu as promis ! Mais 
une autre fois commence 
déjà par faire un effort 
d’ordre et de jugeote ; c’est 
comme quand tu dis un « Je 
vous salue Marie » pour ne 
pas avoir à réciter la leçon 
que tu n’as pas apprise... 
C’est bien de prier, et le bon 
Dieu aime s’occuper même 
de nos petites choses, mais 
on ne peut pas compter sur 
ses miracles pour compenser 
nos négligences et nos étour­
deries... N’oublie pas 
« Aide-toi, le ciel t’aidera ».

ET TOUT ÇA C'EST 
NOTRE FRIPOUNET 
ET TOUT ÇA C EST 
NOTRE MARISETTE

A l’école, en vacances, qu’il fasse 
beau ou mauvais temps, nous lisons 
Fripounet. Un grand bonjour à tous 
les lecteurs de notre cher journal !

Louis HOUCA.
SAINT-PALAIS (B.-P.)

« Sœur Anne, ne vois-tu 
rien venir ?... » Les Hiron­
delles de FUSTEROUAU 
(Gers) s’impatientaient de 
ne pas voir paraître leur belle 
photo. Fripounet et Marisette 
ne l’oubliait pas, mais leur 
« boîte à photos » est sou­
vent pleine ! Aussi... Patience 
à ceux qui attendent encore : 
leur tour viendra.

Tiens... Tiens... On tire 
la langue maintenant ! 
« Le photographe était-il 
ravi du tableau ? »

Malgré ces taquineries, 
Fripounet et Marisette est 
persuadé que ses amies 
de ROCOU RT-SAINT- 
MARTIN s'entendent bien 
et sont des lectrices fer­
ventes et dynamiques.
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RESUME. — Sur le manche d’un > 
piolet brisé, trouvé par Fripounet, S 
est gravé un testament en faveur \ 
de Jean-Marie Lechoucas, son guide. x 
Qui est Jean-Marie Lechoucas ? < Le ms 
Rouquet > tente de se faire appe- " 
1er ainsi.

JE ME DEMANDE, SI 
NOUS N’AURIONS PAS EU 
AVANTAGEA ATTENDRE 
LA PREMIÈRE MONTÉE 
DU TELÉFÉRiQUE,ETÀ 
MARCHER VITE APRÈS.

J ESPEREtQUE CE N'EST 
PAS LÀ-HAUT,QUE NOUS 

ALLONS COUCHER. .OU 
ALORS, C’EST QUE VOUS 
VOULEZ LA MORT DU 
•FILS DE LA PRAiRiE-!

CE JEUNE HOMME 
A EU LA MEME 

IDÉE QUE MOÎ.

LE "ROUQUET” A 
EXÎqÈ CE DÉPART 

DE NUIT, POUR 
NE PAS ETRE 
REMARQUÉ EN 

VILLE AVEC NOUS.

JEAN-MARIE.. MAIS c’EST 
LE PRÈNOM..ET LE MÊME 
NOM QUE LE •ROUQUET’!

JE VAIS ALLER 
VOIR.

MON PAUVRE VOLCAN, JE VAIS FAIRE 
UNE ViSÎTE.AUSSI JE NE PEUX PAS 
TEMMENER. EHSuiTE, JE VIENDRAI TE 
CHERCHER,ET NOUS ÎRONS LOIN POUR 
DÉGOURDIR TE5 PAPATTES.

IL VA S’EN ALLER. 

Je suis curîeuse 
DE SAVOIR SUR 
LA TOMBE DE 
QUI , IL A PRIÉ. /

.“.VICTOR LECHOUCAS ." 
JEAN-MARIE LECHOUCAS

UN CRIQUET 
SANS PATTES ET 
SANS AiLE5,ÇA 
NE VA PAS LOIN, 
MON PAUVRE

C'EST D’AiLLEURS MIEUX QUE LA 
MAISON SOIT (qARDÉE.LE VOÎSiN 
POURRAITVENiR METTRE SONNEZ
DANS NOS AFFAIRES.. J»--------------<—

ENFIN, AUX PREMIERES 
LUEURS DEL "AURORE.

!.. C’est le 
CIMETIÈRE...
J'ÉTAIS SOTTE/.. 

I L VA LES PORTER 
SUR UNE TOMBE.

DÀPRÈS LES INDICATIONS d’ABELARD,c’EST 
PAR CE SENTIER QUE Je DOIS PASSER DEMAIN 
MATIN POUR LES REJOINDRE. SANS SAC, 
J'IRAI CERTAINEMENT VITE. .
EN ATTENDANT, JE VAIS CUEÎLÜR UN PETIT 
BOUQUET POUR qiNOU. CE SERA.UN PEU 

DE LA MONTAQNE DANS 3A CHAMBRE.

OH I.. MAIS J ESPERE QUE 
SES FLEURS NE SONT PAS 
DESTINÉES À MADEMOISELLE 

SANS JARRET... .
ÎL NE MANQUERAIT PLUS 

QUE CELA!.. TL A BEAU MARCHER 
VITE, JE VAÎS ESSAYER DE LE 
DÉPASSER.

pff’.pfff.’pffff’.je dois 
FORCÉMENT CONTINUER... 

CAR JE SERAIS INCAPABLE 
DE RETROUVER LE SENTIER1. 
SOUS CES ARBRES, iLFAÎT 
NOiR COMME DANS UN FOUR: 
... POURTANT, j'AÎ DÉJÀ 
LES PATTES COUPÉES........

MAIS TANDIS QUE,DE MORAINE EN G LAC1ER, LA CORDEES ELEVE... AU CHALET, DANS LA VALLEE.

MON DiEUJCOMBiEN DE
CES PAUVRES QENSSESOHT ; 
TUÉS DANS DES ACCIDENTS : 
L—EN MONTAGNE !

Fÿ A NOS CHERS REGRETTÉS

$ Victor LECHOUCAS 

Jcan-Marie LECHOUCAS 
'4

MORTS ACCIDENTELLEMENT 
ij À L'AIGUILLE SANS NOM 

£ 7 JUILLET 1945 

ÿ AU REVOIR AU CIEL

(À suivre)F.M.24.G.N/H.
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D'EXPLORATEUR

certaines particu

ET JEAN-LOU

la oro

LES HOTES DES MARAIS

SUBMERGEES

PRELE

aquatiques sub-

250.

amphibies.
aquatiques IM­

PLANTES 
AMPHIBIES

PLANTES
PALUSTRES

PLANTES
AQU ATIQUES

été baptisé 
» car lors- 

se promener 
se referme

PLANTES
.ft^AÇUATipuES

libellule fait 20 battements 
par seconde.
lucane 33, le hanneton 46.

mouche 160, l'abeille,

comme une 
herbes de la 
au sol sous

« ogre 
qu'une 
sur sa 
comme 
digère !

Le lierre a des crampons très 
fournis.

Le haricot ne s'enroule qu'en 
tournant vers la gauche.

La gueule de loup ou muflier 
est carnivore. Lorsque M. Bour­
don s'en vient heurter la lèvre 
veloutée du muflier, la porte est 
hermétiquement close. Mais s'il 

la corolle seinsiste, il entre et... 
referme sur lui !

Le drosera a 
des marais 

mouche ose 
feuille, elle 
une main crochue et la

Le hibou 
majestueux, 
mand car il hésite entre le clan 
des hulottes et celui des 
chouettes !

HAQUE jour une découverte nouvelle ! Vous aimez 
observer la vie de vos amies les fleurs, les plantes. 

Que de découvertes faites ensemble pour 
de secrets encore

Sais-tu qu'il en existe plusieurs 
catégories ?

*1. — Plantes palustres.
2. — Plantes
3. — Plantes 

géantes.
4. — Plantes 

mergées.
La prèle des marais nettoie t'ès 

bien le matériel de cuisine.
La callitriche, avec ses racines 

semblables à des paquets de che­
veux, est le refuge des crevettes 
d'eau douce.

La locustelle n'aime pas se 
servir de ses ailes et préfère courir 

souris à travers les 
rive. Elle fait son nid 
quelques racines, 

des marais a un vol 
On dit qu'il est nor-

La notonecte nage sur le dos.
Le guerris est une sorte de 

skieur. Son corps est quatre fois 
plus long que large.

les oiseaux.
le Palais des Découvertes ! Mais que 
non dévoilés !

Pour vous aider, nous avons relevé 
tarifés de vos amis méconnus...

JACQUELINE
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FLORAC

MHS W BCLCLEJMLJiKN
DIX TOKHES DE EMISES MMSSÉES ED El JOlli ! '
QUELLE exclamation de petit gourmand vas-tu pousser en imaginant 

ces étendues de fraisiers teintés de gros points rouges. Tu te 
régales à cette seule pensée.

Ces fraises ont leur histoire. Il n'y a pas bien longtemps, ce vallon 
encerclé par le Tarn, en Lozère, n'avait pas de fraisiers, jusqu'au jour 
où une idée germa : « Pourquoi avec le Tarn tout proche, ne pas irri­
guer ce vallon ? L'eau amenée dans toutes les parcelles permettrait de 
cultiver des fraisiers. »

C'est une petite révolution au pays. N'imagine pas une fée arrivant 
avec une baguette magique et transformant d'un coup de main cette 
vallée pauvre en pays prospère. Des animateurs n'ont ménagé ni leur 
peine, ni leur temps, ni leurs réflexions intelligentes pour des trans­
formations dont les résultats ne se voient pas du jour au lendemain.

li PROMEN/lbE DES PETITS PANIERS
LE mois de juin, c'est la cueillette. La récolte dure tout un mois. Choque 

panier est rempli avec soin, coiffé et recouvert de papier cellophane 
marqué du nom de la coopérative et du numéro de producteur.

Où vont partir tous ces petits paniers ?... Il faut vite les expédier 
sinon les fraises perdront leur fraîcheur et ne se vendront pas facilement.

En deux heures, 10 tonnes de fraises sont pesées et partent sur la 
Côte d'Azur par camion et même tout autre moyen de locomotion. De 
Marseille à Nice, les belles fraises de Lozère s'étaleront sur les marchés. 
Mais chaqi 
fraises. C'est 
et qu'il vend

producteur n'a pas son camion, son acheteur, son 
avec une coopérative d'achat et de vente qu'il 

mieux ses produits !

prix de 
travaille

SPitS LES EMISES, IES EUSMSIISES I
I P'ants de framboisiers sont venus tenir
■ VZowZKZVZ compagnie aux fraisiers. Comme tu vois, 
quand une idée jaiilit, une autre la suit bientôt... Le tout, 
c'est de ne pas se dire : « Il n'y a rien à faire » et de croiser 
tristement les bras.

Mais, tu n'as pas envie de croiser les bras..., même s'il 
n'y a pas de fraises à cueillir. Alors, tu es mon ami, et tu 
salues tous les enfants du vallon d'Ispagnac où est arrivée 
cette histoire.

VOUS SEREZ 
FORT EN ORTHOGRAPHE 
et réussirez en classe et

vacances par correspondance, faciles 
et agréables, de

L’INSTITUT PRATIQUE D’ORTHOGRAPHE 
Demandez à vos parents de réclamer, 
en précisant votre âge, la documen­
tation gratuite n° 532 contre un 
timbre à :
I. P. O. 15, avenue Hoche, Paris-VIII*. 
Egalement cours de REDACTION. 
Demandez la documentation gratuite 

n® 324.

FHOTO SÉLECTION
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TOUT A' COUP, UN GRANP CRI g

LES VOILES GONFLÉES 
PAR UN FORT VENT AR- ' 
PiÉRE/LA'qUATREVENTS' g 

FiLAiT BON TRAiN...MAiS 
SON CAPTTAiNE ETAIT ■

SOUCiEUX CAR CST EN 
PROiT ÉTAIT iNFESTÊ. ’ 
PC RPATES. PONC, 
PEPUiS PEUX JOURS j . 
LA Vi&E ÉTATT EN ÉTAT-

CHEZ LES CORSAIRESON ÉTAIT PÉTA FiM PRÊT. ET MAINTENANT, ALLEZ. TOUS CHERCHER 
VOS ARMES... ÎL VOUS FAUPRA MOURIR EN 

HOMME5...S>NIFE...SNiiFF... <?UANT A'MOI, 
QUE &AÉTAN LE MATELOT AILLE ME 
QUÉRIR MON PLUS BEL HABIL C'EST AVEC 

LUI QUE JE VEUX FAIRE MA PERNvèRE
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NE PLEUREZ. PAS,CAPITAINE, CETTE HISTOIRE 
N'EST FXS UNE HiSTOiRE TPiSTE/cAR JAI UNE 
ÎPÉE . UNE IDÉE QUI VA NOUS PONNEP A COUP 

SÛR LA VICTOIRE sans aucun mal. maïs, 
CELA, IL FAUT FAiRE EXACTEMENT CE QUE 

MOI .LORÈNZO, VOTRE MOUSSE, JE

APRÈS AVOIR EXPPSÈ. SON
HÉZIE& AM IS ZAMENEZ iC> 

PIOCHENT CA MALLE PLEINE Œ 
MITES PUCAFTrA>NE.TOi.THéb,VA

PLSSCA* L'ACTQN... |^ 
QUOI if UNE M AliÈ> 

MITÉE ET DES 

BOUTEÎLLES/POUR NOUS 
DÉFENDRE CONTRE

FAITES COMME MOi;(ZEMPLiSSEZ 
VIVEMENT LES AUTRES ROI J-
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AlAVtUA&E POU U. VEMAir’IttTLEMO^ 
-PE J^ESPÉ/ZA/rPE' A4/ .MÊME £PA/\ 
PèEE

.le certificat?^ 
au ! „ le maître, lX- bas 
NE VOULAIT PAS LE PRêSEN- 
-T6R. ° <2'EST (JN CANCRE
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BON DE COMMANDE - F. M. 23-24

NOM Prénom

Adresse

Dpt -Ville

UNIPOÜ

Chez toi, avec tes amis, rien de plus tacile que d’apprendre à danser : 
avec-ce beau disque tu peux apprendre 6 danses folkloriques : les danses 
d’Israël.

Une brochure (que tu trouveras dans la pochette) t'explique claire­
ment chaque pas de danse. Des schémas te montrent les différentes 
figures de danse, la façon de réaliser les costumes des danseurs et des 
danseuses.

La-musique est entraînante, vive, très gaie. Le rythme est irrésistible. 
Tu verras, dès que le disque commence à tourner, tu as envie de danser. 
L'orchestre qui joue ces danses est de Palestine : c’est te dire leur beauté 
folklorique.

Ce disque microsillon,reçois-le dès maintenant à ton nom.

Retourne le bon ci-joint à UNIDISC, 31, rue de Fleurus - PARIS 6e
Ne paie pas d'avance : tu régleras à réception de ta facture.

désire recevoir le disque
“ DANSES d’ISRAEL ” (prix : 830 fr. + port)
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IL SORCIER l)t LA BUTTE AUX CAILLOUX

— Depuis quand un gamin se mêle-t-il...
OISINE, tout ça n’est pas 
naturel !...
— Allons, Florentine, vous 
exagérez !...

— Que non, ma belle ! Réflé­
chissez : depuis que le vieux 
s’est installé' à la Butte-aux- 
Cailloux, il n’y a que des mal­
heurs dans lé pays. Souvenez- 
vous : la maladie des brebis de 
Saunier...

— Bah ! Elles sont mal soi­
gnées, ces brebis.

— Et la vache d’Adrien qui 
est devenue tout énervée..., et 
cette sévhcrcss» oui va assoiiïer 

tout le village..., sans compter 
les renards qui m’ont croqué 
trois poules !

— Si ce sont les renards, mère 
Florentine, ce n’est pas le sor­
cier !...

Vexée, 1 ’ interpellée se re­
tourne. Contre le mur, Jérôme 
est appuyé et regarde en riant 
les deux commères.

— Depuis quand un -gamin 
se mêle-t-il des affaires des 
grands ?

— Le renard a pris mes poules 
juste le soir du jour où ton sor­
cier est venu tourner autour du 

jardin avec sa drôle de ba­
guette.

Florentine revient à son in­
terlocutrice :

— Et cette baguette !... C’est- 
y des manières de chrétien de 
se promener bâton à la main en 
marmottant je ne sais quelle 
malédiction ?... Un sorcier, je 
vous dis ! C’est un sorcier...

C’en est trop pour Jérôme, il 
hausse les épaules et file, mains 
dans les poches.

Le fameux sorcier n’est autre 
qu’un bon vieux chemineau qui, 
las de voyager, s’est installé 
dans une cahute de berger 
abandonnée au lieu dit : la 
Butte-aux-Cailloux.

Jérôme s’entend bien avec le 
père Jacques. Le chemineau, 
très habile de ses mains, lui ap­
prend quantité de choses, telles 
que : tailler des sifflets, fabri­
quer des petits moulins, recon­
naître des traces de bêtes... et 
bien d’autres merveilles ! Certes, 
le vieux est étrange... Il se pro­
mène souvent à travers champs 
et sentiers, avec un drôle de 
bâton dahs les mains, mais ce 
n’est pas un sorcier, Jérôme en 
est certain.

Justement, le père Jacques est 
occupé à sculpter une souche 
lorsque le petit garçon le re­
joint.

Jérôme conte ce qui vient de 
se passer ; le vieux sourit dans 
sa barbe.

— Ah ! ils disent que je jette 
des sorts... Sais-tu que, parfois, 
il y a de bons sorciers ?... Peut- 
être, un jour, seront-ils heureux 
de me connaître... A propos, où 
en sont les puits ?

— Ce n’est pas brillant, père 
Jacques ; chez nous, il y a en-

F. M. 24F. M. 24

— Les garçons ont un long conciliabule...
core un peu d’eau, mais chez les 
Thibault, les Duchemin, c’est 
déjà fini... Et le puits communal 
se vide. S’il ne pleut pas d’ici 
quelques jours, mon papa pense 
que ce sera bien ennuyeux !

Le père Jacques lève la tête 
vers un ciel implacablement 
bleu :

— Il n’est pas prêt de pleu­
voir, mon gars !

— Alors, que ferons-nous, père 
Jacques ?...

— Quand ça ira mal, petiot, 
viens me prévenir.

OUELQUES jours plus tard, la 
situation s’aggrave : la sé­

cheresse a ravagé les puits ; ra­

tionnées, les bêtes souffrent et 
les gens sont de mauvaise 
humeur. De plus, excités par les 
racontars de Florentine, bien 
des villageois s’excitent contre 
le vieux chemineau.

— C’est lui qui a jeté un 
sort !

La mère de Jérôme hausse les 
épaules, mais prend à part le 
garçon en lui disant :

— Va porter ce sac de provi­
sions au vieux Jacques, dis-lui 
qu’il ne vienne pas au village, 
tous sont en colère contre lui...

Mais lorsque le petit garçon 
rentre de son expédition sur la 
colline, il est très excité et s’em­
presse d’aller trouver Pierre,

Jean-André, le grand Louis, ses 
camarades habituels.

Ensemble, les garçons ont un 
long conciliabule, puis ils se sé­
parent pour se retrouver bientôt 
armés de pics, pioches, pelles, 
quantité d’instruments divers.

La bande se dirige ensuite 
vers l’extrémité du village, s’ins­
talle derrière le jardin de la 
mère Florentine et s’affaire à 
d’étranges travaux de terrasse­
ment.

Le drôle de jeu se poursuit 
tout l’après-midi et même tard 
dans la soirée pour reprendre 
le lendemain. Les garçons s’a­
charnent au travail.

Par deux fois, Jérôme s’est 
éclipsé du côté des collines, il 
en est revenu rouge et essoufflé, 
mais plein de décisions qu’il a 
communiquées aux travailleurs.

Soudain, vers le milieu de 
l’après-midi, le grand Louis, qui 
tapait au fond du trou, s’écrie :

— Ça y est !
Les autres lâchent leurs outils

et se précipitent : quelque chose 
scintille entre les cailloux... 
Comme une traînée de poudre, 
la nouvelle se répand autour du 
village. En quelques minutes, 
tout le monde est là. Il y a un 
cercle émerveillé autour d u 
grand trou d’où l’eau monte et 
commence à s’écouler lentement 
le long du fossé desséché.
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Au centre du cercle admiratif, 
Jérôme pérore, rouge de joie :

— Le père Jacques avait bien 
dit que nous allions trouver de 
l’eau !

— Je savais que cet homme 
était sorcier ! s’exclame Floren­
tine.

— Non, corrige Jérôme, pas 
un sorcier, mais un sourcier, 
c’est-à-dire un homme qui sait 
trouver l’eau cachée sous la 
terre, et sa fameuse baguette, 
c’est du coudrier qui l’aide à 
découvrir les sources. C’est ça 
qu’il avait trouvé le jour où il 
s’est promené autour de votre 
jardin, mère Florentine ! Seule­
ment, puisqu’on le traitait de 
sorcier, il se taisait... Il m’a 
donné le secret quand je lui at 
dit que nous étions bien mal­
heureux au village. Voilà, con­
clut-il.

— C’est vrai, coupe le père de 
Louis, nous avons été injustes 
envers cet homme, et mainte­
nant, il nous rend un fier ser-
vice ! Si nous allions le quérir ?

Quel beau soir, mes amis ! 
Tout le village autour du père 
Jacques, tandis que, petit à 
petit, la source prenait des al­
lures de ruisseau, mettant à 
tout jamais le village à l’abri 
de la sécheresse.

Josick Bonaventure.

ISINDEGONFWBLESFcHANTOVEN

doucetuep/'.

déo 
CHATIAS

ITf
Ê^r..

oh .'fa as ru 
/eues /ampes 
Ponuidab/e. '

ut h vrat 
■pa/at's 
cde -fees.

/esÿars .'venez 
vo/r /es ends de 
Cfairva /—

V/tte, il faut s’installer ! Ah ! 
’ de quel cœur tout le monde 

s’y met ! C’eût été tout de même 
dommage de tout lâcher la se­
maine dernière, n’est-ce pas ?... 
H y a bien encore une aventure, 
un panneau cassé, une boîte 
égarée... Mais tout ça est vite 
réparé.

' ^sensas V 
/'aauartuiH \ 

de e/,an/oven/-!

finissent pas d’admi- 
fouiner, de découvrir 
tournant une autre 
de la nature. Non, 
nul village n’aurait

’xour /es 
/dndfas 
dpofta's.

A h ! ils se sont démenés, ça, 
A oui ! Et les voilà au rendez- 
vous, débarquant à l’entrée de 
la forêt de Clairval...

Non, vraiment, ils ne s’atten­
daient pas à cette merveille !... 
Leur première surprise passée, 
ils lancent un triple ban pour les 
< dégourdis de Clairval », qui 
devaient bâtir un palais et en 
ont trouvé un tout fait sous les 
voûtes de verdure !... Us l’ont 
d’ailleurs aménagé avec beau­
coup d ’ astuce. Quand les 
hommes collaborent avec le 
Créateur, on peut s’attendre à 
toutes les merveilles !

pE dimanche pouvait-il mieux 
se terminer ?... Voici la forêt 

devenue cathédrale aux vertes 
ogives, mystérieusement illu­
minée de soleil couchant. Tous 
ont participé à cette messe du 
soir. De tout cœur ils l’ont 
chantée. Ensemble, ils vont re­
partir, chacun chez eux, porter 
aux autres la joie de toutes leurs 
découvertes.

tes n’en 
x rer, de 
à chaque 
merveille 
vraiment, 
pu, tout seul, en rassembler au­
tant. Mais quand tout le coin 
s’y met, chacun profite des dé­
couvertes de tous, et c’est un 
enrichissement général. A midi, 
l’enthousiasme illumine les fri­
mousses ; à 2 heures, l’annonce 
d’un grand jeu relance la joie. 
Ah ! quelle belle journée, mes 
amis !...

Aprp, 
art eue 
/a Pour, 

tnih'ère.'

o/j vous a 
reserve' un

S fard ■

ttu'eux 
que -/ou/- 
Ce qu 'ou 
durai/— 
pu -fisirs

ûniutiutr
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M- MM
GRANDES ,

Puisque Je 
chante faux 

je m'en vais»1

Yvette v,.
Reviens ! Tu ne vas 

pas fout gâcher 
pour une fausse ja 

!—note ?... J"

LES FAUSSES NOTES D’YVETTE
■ chè{a c^Ofa.ia^éraèse.

^ade», d/ ’ dp iri^it “fse no^

e Vy
CecrLË ‘

Après tout , 
on peut" bien 
se passer de 
moi au chant".

( Je n'y reviendrai 
\ plue Jamais . 
'Thérèse ne m'aime 

pas. Elle veul~ 
fer que je me 
h- taise...

Cue Je suis 
■ oete ... moi oc. 
r aime tellemenr chanter 
Je me suis vèxée pour 

rien . Mais les autres > 
vont rire 
rentre.

je-

Je dirai a 4 
/ mes amies 
de quitter le 

chant. Tant pis 
pour Tnerêse.

Pourquoi 
Je chance â 
I église et 
pour qui &

ûcU* 1e V°5C Are d< 
S°U\\e Tci<”va-l'e^e lÆ</voV>»te 

tto^ous- 
\ vais eSV\a ? avrie1

\ notc^e’<lc2tt|<

Ae «'a'1

luête sur les vacances des lectrices et des 
leurs de Fripounet et Marisette.
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FAIT ELLE-MÊME SON TABLIER
FOURNITURES : 1 m 50 en 1 m 
de vichy uni jaune. Mêmes dimen­
sions en vichy bleu. Pour les ba­
bouches : 0 m 50 de feutrine, 
0 m 20 de matière plastique ren­
forcée toile, 1 m 40 tresse d’ameu­
blement.

Si tu veux réaliser le tablier de 
Mademoiselle Proprette, il faut que 

tu agrandisses le patron qui est au 
bas de la page. Dessine-le sur du 
papier blanc, en suivant bien les indi­
cations. Puis tu découpes ton patron 
et tu l’épingles sur ton tissu. Ensuite, 
tu tailles le tissu juste aux dimensions 
données (les coutures sont prises 
dedans). Regarde si tes mesures cor­
respondent à celles du tablier. Hau­
teur totale : 105 cm. Taille : 75 cm. 
Hanches : 105 cm.

Tu peux le raccourcir à volonté !

L’empiècement est double. Chaque 
morceau est donc taillé deux fois 
dans le tissu jaune. Les deux mor­
ceaux sont appliqués l’un sur l’autre 
et cousus sur trois côtés. Voir fig. 1 
et 2.

La poche est obtenue par une 
bande de tissu jaune cousue au bas 
du tablier, puis prise dans les cou­
tures des côtés. Une piqûre sur le 
devant du tablier la maintient bien 
en place.

Les babouches : s’il te reste un peu de 
tissu, tu peux faire ces babouches amu­
santes. Le dessus est fait de trois épais­
seurs de tissu, 1 jaune , 1 bleu, 1 jaune, 
et la semelle est faite de deux épaisseurs 
de feutrine et une de matière plastique 
renforcée de toile. Le tout bordé de 
tresse d’ameublement et cousu avec un 
fil de lin très solide.
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MARISETTE DANSE

COLLÉE

A

COtlGR-

SO17S LE SOLEIL !

Marisette est déjà en va­
cances. Elle aime le soleil et 
les horizons variés, aussi 
a-t-elle décidé d’aller rendre 
visite à ses amis basques et 
espagnols. La voici costumée 
selon les coutumes anciennes 
de ces pays.

Vous pouvez commander votre poupée Marisette (carton 
à découper) à l’adresse suivante :

Fripounet et Marisette, 
31, rue de Fleuras, Paris, VI*.

Envoyez pour chaque poupée commandée, 25 francs en 
timbres non oblitérés et votre adresse complète écrite avec 
soin. Sinon votre poupée ne pourra vous parvenir!
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Barbichette est allée chercher 
notre corde. Bonne idée !

Cet idiot d'ours ne revient 
pas. Je vais y aller moi-même.

ICe rocher en équilibre fera 
l'affaire. Il n'y a plus 
qu'à le pousser dans le vide !

Hum I II n'est pas si en 
équilibre qu'on l'aurait cru !
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LA FÊTE A QUATRE-VENTS

IL** Ici RQV 59. Noëlle et Pascal, dans leur cour, collent, 
clouent, barbouillent de jaune et de vert de vieilles boîtes 
à conserves, leurs mains, leurs tabliers, et le bout de leur 
nez. Et je ne perçois que quelques bribes de la conversation.

Noëlle. — ... Ça sera « sen- 
sas » !

Pascal (brandissant son 
marteau). — On n’aura ja­
mais vu ça !

Noëlle (pinceau en l’air, 
peinture dégoulinant le long 
de son bras). — Ce qu’il fau­
drait, c’est...

Pascal (monté à ressort). 
On va demander à François !

(Ils plantent marteau, pein­
ture, pinceaux, boîtes et boi­
tillons, traversent la rue avec 
des bonds de kangourous, 

[^Jont irruption au garage où 
François ajuste ses grosses 
lunettes de soudeur pour les 
examiner drôlement, de la 
tête aux pieds.)

François (taquin). — En­
core un peu, je ne vous au­
rais pas reconnus : il y a 
bien quatre jours que je ne 
vous ai pas vus !

Pascal (drôlement impor­
tant) . — Un travail fou, mon 
cher : nous préparons la 
fête !

François (jouant l’étonne­
ment). — Vous aussi ?

Noëlle (même jeu). — Toi 
aussi ?

Grand-père (nuance de re­
gret). — Vous avez beau 
faire, allez : la fête n’est 
plus ce qu’elle était de mon 
temps... Vous ne savez même 
plus pourquoi vous la faites.

Noëlle et Pascal (déconte­
nancés). — Ben-

Grand-père (revivant ses 
souvenirs, un brin d’émotion 

au fond de l’œil). — Pour 
nous autres, la fête, c’était 
d’abord « la Saint-Jean >. 
Parce que chacun savait que 
saint Jean c’était le patron 
de la paroisse ; comme qui 
dirait le « grand frère » qui 
a pris tout Quatre-Vents en 
charge. La Saint-Jean, c’était 
au village ce qu’est à une 
famille la fête du père ou de 
la mère... : une vraie fête de 
famille où tout le monde se 
rassemble dans la joie autour 
du héros du jour. Ah ! si vous 
aviez vu ces messes en son 
honneur !... Tentures, mu­
sique, chants des grands 
jours ; pain bénit de brioche, 
fleuri, porté par la jeunesse, 
encadré de huit flambeaux... 
Le soir, jeunes et vieux, tout 
le monde dansait.

(Rien qu’à évoquer ses sou­
venirs, grand-père esquisse 
trois pas de danse rythmés 
avec sa canne ! Pascal siffle 
un air de polka, Noëlle ap­
plaudit.)

Grand-père (riant le pre­
mier de son rapide essouf­
flement). — Ce n’est plus 
des jeux de mon âge, ça, les 
enfants. Mais reparler de la 
fête, ça me rajeunit !... On 
faisait un tour de manège. 
Surtout, on se rencontrait, 
on bavardait, on se retrou­
vait tous ensemble dans la 
joie. Ces jours-là, on sentait 
que tout le village faisait 
vraiment une famille. Et, 
après, on s’aimait mieux-

Noëlle (pensive). — Ça de­
vait être bien quand même...

Pascal (important et mys­
térieux). — Mais vous allez 

voir cette fête-ci, grand- 
père !... On s’y est mis tous : 
les grands, les petits, les 
moyens, même les pompiers !

François (clin d’œil mys­
térieux). — Et moi aussi—

(Il les entraîne derrière le 
garage. Les enfants restent 
stupéfaits et perplexes devant 
une curieuse construction, 
bois et ferraille, qui ressemble 
vaguement à une rampe de 
lancement...)

François (riant). — Ben 
oui. Il ne manque plus que 
la fusée. C’est Daniel qui la 
fait. Fusée-surprise, les mous­
tiques !... A fête 1959, réjouis­
sance 1959 !... Je vous an­
nonce aussi un défilé de voi­
tures fleuries.

Pascal (dressé sur ses er­
gots). — Nous aussi, on fait 
quelque chose ! L’an dernier, 
on s’est ennuyé tout l’après- 
midi... Mais cette année, on 
s’est arrangé : nous deux, on 
prépare un « chamboule- 

Grand-père (revenant à 
son idée, qu’il scande à coups 
de canne). — Et saint Jean, 
dans tout ça, qu’est-ce qu’il 
a?

tout » ; les Bridoux sont res­
ponsables d’un lâcher de bal­
lons.

Noëlle (malicieuse). — On 
commencera par lui, grand- 
père. Comme de votre temps ! 
C’est déjà décidé. Si vous 
voyiez comment la messe se 
prépare !

François. — M. le curé m’a 
demandé d’installer un po­
dium et un autel dessus, 
pour dire la messe face au 
peuple. Tout le monde chan­
tera, vous aussi, grand-père : 
c’est la fête, quoi !

Pascal. — Dis, François, tu 
sais que les garçons ne sont 
pas contents : la municipa­
lité ne leur a alloué que 
30 000 francs.... à peine de
quoi payer la musique... Alors 
(à François)..., toi qui es 
conseiller-

François (sérieux). — Moi 
qui suis conseiller, je vous 
dis aussi qu’une belle fête 
ne dépend pas de l’argent 
qu’on y dépense. Une vraie 
fête, qui apporte la joie, ça 
dépend d’abord des équipes 
qui se créent, des initiatives 
qui se prennent... Et, pour 
ça..., faites confiance aux 
jeunes de cette année !... Je 

vous promets que personne 
ne s’ennuiera à la fête !

Noëlle (filant comme l’é­
clair, suivie de Pascal). — On 
va en mettre un coup aussi ! 
Et... vive la Saint-Jean !

R. DARDENNES.
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lire
MAINTENANT.EN 

ROUTE POUR LE. 
BEAU VOYAGE !

TABLEAU D’HONNEUR 
de

RI POU N ET
AUJOURD’HUI,

VOYAGE DE NOCE... 41/ BOUT DE IA DUE
LE SOIS MÊME . LES JEUNES MARIÉS 
DOIVENT P fit RT IR EN VOYAGE DE

OUI, "FRI POU NET ET MARISETTE”

• des mimes,

pensent à ceux 
qui organisent 
des têtes, 
des feux de camp, 
etc...

Parmi ses nombreuses pages en cou­
leurs, vous trouverez :
• des danses folkloriques,
• des chants inédits,

• des jeux nouveaux, etc...
Tout cela et bien d'autres choses encore,

“FRIPOUNET El MARISETTE” 
VOUS LES APPORTE A DOMICILE 
Quel que soit le lieu de vos vacances 
recevez chaque semaine votre journal.. 
Prenez un

ABONNEMENT F
DE VACANCES s

Dès aujourd’hui, demandez-le à la personne 
'qui vous remet habituellement votre journal

A BIENTOT Ih

GuiiMàTimta-puife 
ototonat jmMtJ ?

.•Adufe
Après l’effort, rien ne vaut le 
chocolat Cémoi au lait dru des 
alpages... mais quelle joie d’y 
trouver un timbre-poste dans 
chaque tablette ! Parfaitement ! 
un timbre de collection...

absolument gratuit !

CHOCOLAT Gmsi
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que le champion du monde 
des sans-filistes est français ?

• Il s’appelle Pierre Ricaud. 
C’est un élève de l’Ecole supé- 

• rieure d’électronique et d’hy­
draulique de France. Radio­
amateur à Toulouse, il n’est âgé 

• que de vingt-trois ans.
t Pierre Ricaud a réalisé en 

quarante-huit heures huit cent 
• vingt-sept contacts avec les 

amateurs radio du monde en- 
• tier. Il a correspondu entre 

autres avec la Nouvelle-Zélande, 
* le Japon, Hong-Kong, Haiti, les 
9 deux Amériques, etc.

Le carburateur vaporise l’essence et la 
mélange à la quantité d’air nécessaire à la 
combustion. L’essence arrive dans une petite 
cuve auxiliaire et débouche dans le carbura­
teur par le gicleur. Dans un des cylindres, le 
piston descend, la soupape d’admission étant 
ouverte, cela fait un appel d’air. L’air ainsi 
aspiré passe par un filtre puis dans le car­
burateur où il entraîne au passage une cer­
taine quantité d’essence ainsi vaporisée.

1873 : Un fondeur de cloches du Mans, 
Bollée, se passionne pour les voitures sans 
chevaux et fabrique « l’obéissante ». C’est une 
voiture à vapeur ; la qheminée dépasse à 
l’arrière. Sa forme te semble bizarre : c'est 
l’ancien char à bancs à chevaux..., dont on 
a remplacé les chevaux. Détail amusant, Bollée 
reçoit du ministre des Travaux publics l’auto­
risation de circuler dans cinq départements : 
c’est le premier permis de conduire.

C’est un exploit assez extraor- 
* dinaire : son appareil, d’une 
9 puissance de 100 watts (limite 

autorisée par le gouvernement

c 
a 
P 
i 
t 
a
1 
e 
s

• français), a réussi la perfor­
mance, alors que les appareils

• américains sont deux fois plus 
e puissants.

CANBERRA est la capitale de l’Australie, 
fédération de six états depuis 1901. Créée de 
toutes pièces, une compétition entre archi­
tectes fut lancée : le plan présenté par l’un 
d’eux fut agréé, et la construction de la ville 
commencée en 1913. Des arbres importés des 

-^quatre coins de l’Europe dorment à Canberra 
son caractère propre : c’est le seul endroit 
de l’Australie où les saisons sont différenciées 
par les transformations du feuillage (Océanie).

RABAT, capitale du Maroc, est la résidence 
de S. M. le roi. Rabat est situé sur la côte 
atlantique. Elle fut fondée au xue siècle par 
le premier sultan qui y concentrait les armées 
destinées à combattre en Espagne. Elle fut 
agrandie et embellie par son petit-fils qui en 
fit sa capitale. Devenue ville de corsaires, elle 
déclina jusqu’en 1912, date à laquelle Lyautey 
la choisit comme siège de la résidence géné­
rale de France et capitale du Maroc (Afrique).

f 
1 
e 
u 
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• que le seul volcan en activité 
- dans l’Antarctique a été at­

teint ?
Ce volcan s’appelle le mont 

• Erebus. Haut de 4 050 mètres, 
trois Néo-Zélandais ont réussi 

• à atteindre son cratère après 
e avoir vaincu de nombreuses dif­

ficultés, les pentes du volcan 
• étant glacées. Quoi d’étonnant 

lorsque le blizzard entretient 
• une température de moins 40 à 
e moins 80 degrés sur le conti­

nent.
Le célèbre volcanologue Ha- 

• roun Tazieff n’a pas renoncé à 
faire son « voyage au centre de 

* la terre », en passant par les 
e cratères en fusion à 1100 et 

1 200 degrés. Sa tentative est re- 
• portée, non pas à cause des 

dangers qu’elle représente, mais 
• à cause du coût élevé de l’appa- 
e reil d’acier avec lequel il réali- 
’ serait cet exploit.

J'étais déjà très à la mode au siècle der­
nier que l’on appelait : « La belle époque. » 
Si je vous plais toujours, remerciez le grand 
botaniste Joseph de Jussieu qui me rapporta 
du Pérou et me fit connaître votre beau pays 
en 1750. Et pourquoi ne m’accorderiez-vous 
pas un petit coin ? Peu exigeant, un pot garni 
de terre légère me suffit ; avec du soleil et 
de la chaleur, j’embaumerai votre fenêtre 
tout l’été (héliotrope).

De juillet à septembre, mes corolles sont 
écloses et contrairement à celles de mes 
sœurs, vous pouvez les couper et les garder 
ainsi durant tout l’hiver. Si elles n’ont pas 
d’odeur, en revanche, même séchées, elles 
conservent leurs couleurs et c’est la raison 
pour laquelle on les appelle « fleurs de paille ». 
Dois-je vous dire que mes parents habitaient 
l’Australie et, que je suis venue en Europe il 
y a seulement deux siècles (immortelle).
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RESUME. — Lucette, Yvonne, Pierre, Marc et Jeannette, en
vacances à V e Estaminet des Sportifs », sont intrigués par Alfred 
et Zizi, mystérieux habitants de la Dune Bleue. Ils campent près de 
la Dune. Tandis que les garçons font une exploration nocturne, 
Lucette et Yvonne sont restées sous la tente.

Dans son excitation, elle avait 
été sur le point de réveiller 
Yvonne. Lorsqu’elle se rendit 
compte qu’il ne se passerait 
vraisemblablement plus rien, 
elle se félicita de ne pas l’avoir 
fait.

Elle aussi tentait de percer 
l’obscurité, en vain. Et brus- 
quement, elle ressentit un sen­
timent d’angoisse intolérable. 
Sans qu’elle puisse parvenir à 
deviner la raison de cette an-
goisse, elle regarda autour d’elle 
avec un affolement grandissant. 
Il lui sembla que la nuit se 
mouvait, que l’obscurité était 
devenue mobile, que des ombres 
blanchâtres s’agitaient molle­
ment dans les dunes. L’air de­
vint oppressant, plus chargé en 
sel.

Par un réflexe apeuré, elle se 
glissa dans la tente et elle prit 
à côté de son duvet la lampe 
électrique que les garçons lui 
avaient laissée.

De nouveau à l’air libre, elle 
entoura la lentille de ses doigts, 
pour ne pas risquer de révéler 
trop loin la lumière et elle 
appuya sur le bouton. Elle re­
tint difficilement un cri de sur­
prise. Bien que sa main ne fût 
qu’à moins de quelques déci­
mètres de ses yeux, la lueur 
rose qui filtrait à travers ses 
doigts lui parut voilée par une 
gaze épaisse et c’est à peine si 
elle distingua le contour de sa 
main.

Son affolement paralysait son 
cerveau, et elle ne parvint pas 
tout de suite à comprendre ce 
qui se produisait. Ce ne fut 
qu’en apercevant, dans le rayon 
de lumière qu’elle avait laissé 
filtrer entre ses doigts desserrés, 
la légère ondulation d’une va-r 
peur blanche, qu’elle comprit : 
le brouillard ! Les dunes étaient 

envahies par le fameux brouil­
lard !

Son cœur se serra en pensant 
à ses cousins qui étaient main­
tenant isolés dans la brume, 
sans possibilité de retrouver 
leur chemin. Tout ce qu’elle 
avait entendu dire sur les dan­

Pourquoi Lucette s’inquiète-t-elle 
au milieu de la nuit ?

gers de cette situation lui re­
vint à l’esprit et elle fut sur le 
point d’éclater en sanglots.

« Heureusement que personne 
ne peut me voir ! pensa-t-elle, 
honteuse de sa faiblesse. Elle 
évoqua Jeannette, restée à l’au­
berge. Elle, du moins, elle 
n’aura pas à regretter sa fou­
lure ! Sans elle, elle aurait été 
là avec nous ! »

Elle s’étonna de penser à la 
fillette des Martial avec une 
certaine sympathie.

« C’est complètement stupide ! 
Si tout se passe bien, jamais 
plus je ne me vanterai de mes 
exploits ! Même avec Jean­
nette ! »

Elle revint à la situation pré­
sente. Il fallait faire quelque 
chose pour aider ses cousins. 
Elle pensa tout d’abord à des 
signaux avec la lampe, mais 
elle estima que cela pouvait 
aussi bien attirer Alfred et ses 
compagnons, s’il en avait, que 
Pierre et Marc. D’autre part, si 
la brume était suffisamment 
épaisse pour lui masquer sa 
main, il y avait peu de chance 
pour que ses cousins aperçoivent 
la lueur. Elle éteignit précipi­
tamment la lampe électrique.

« H faut que je ménage la 
pile, pensa-t-elle. Elle n’était 

déjà pas neuve et c’est notre
seul moyen de voir clair. » '

Elle en était là de ses ré­
flexions lorsque, brusquement, 
un coup de sifflet déchira l’air. 
Un seul. Lucette frémit. Pierre
avait bien dit : trois coups de 
sifflet, en cas de danger... Pour­
quoi n’avait-il sifflé qu’un coup ?

Restée seule près de la tente, 
Lucette attendit en vain que 
son cousin siffle encore deux 
fois, le signal convenu en cas de 
danger. Mais la brume étouffait 

tout bruit et sa perplexité aug­
menta. Pierre avait bien dit 
qu’en cas de besoin il sifflerait 
trois fois, ce qui signifiait pour 
elle et pour Yvonne d’avoir à 
aller à l’auberge alerter M. Mar­
tial, le plus vite possible. Mais 
là. un seul coup... qu’est-ce que 
cela pouvait signifier ?

Lucette envisagea différentes 
hypothèses sans parvenir à 
écarter celle qui l’angoissait le 
plus : Pierre et Marc, surpris 
par Alfred, n’avaient pas eu le 
temps d’envoyer le signal con­
venu. Fallait-il considérer quand 
même le coup de sifflet isolé 
comme le signal et retourner à 
l’auberge ?

La fillette estima qu’elle per­
dait un temps précieux et que, 
de toute façon, la présence du 
brouillard sur les dunes consti­
tuait déjà un danger suffisant 
pour justifier sa démarche. Elle 
réfléchit encore, sur le point de 
savoir si elle devait réveiller 
Yvonne. Elle estima qu’il valait 
mieux la laisser dormir : 
Yvonne était impressionnable et 
le danger que couraient ses 
frères lui serait trop pénible.

Lucette sortit du trou et se 
dirigea droit devant elle vers 
les rails qu’ils avaient décou­
verts dans la journée. Pendant 

un certain temps, du moins, ils 
pourraient la guider. Après, elle 
n’aurait peut - être plus de 
grandes difficultés à trouver 
l’Estaminet. D’ailleurs, il ne 
semblait pas, d’après les récits 
qu’elle avait entendus, que la 
brunie s’étendît au village. H 
devait y avoir un endroit, en 
bordure des dunes, où elle ces­
serait pour de bon.

Lentement, avec une appré­
hension qui faisait battre son 
cœur douloureusement, Lucette 
avança en tâtonnant du pied 
pour trouver les rails. Elle laissa 
échapper la torche qu’elle te­
nait à là main et elle connut 
un moment d’angoisse, en ne la 
trouvant pas tout de suite. Elle 
dut s’accroupir et décrire autour 
d’elle des cercles de ses mains 
étendues avant de sentir enfix 
le boîtier métallique avec un 
soulagement évident. Presque en 
même temps, elle sentit sous son 
pied la barre métallique d’un 
rail. Elle le suivit aussitôt sur 
la partie qu’ils avaient dégagée 
l’après-midi. Elle continua à 
avancer en dégageant à la main 
le rail au fur et à mesure. Cette 
marche lui parut très fatigante 
et surtout essoufflante. Elle 
avait l’impression de ne pas 
avancer. Parfois, les rails s’in­
terrompaient : ils s’étaient en­
foncés dans le sable plus pro­
fondément à certains endroits 
que dans d’autres. H lui fallut 
alors avancer à l’aveuglette, re­
trouver le rail avant' de pour­
suivre son chemin. Elle décou­
vrit tout à coup que, malgré la 
fraîcheur relative de la nuit, 
elle transpirait à grosses 
gouttes !

« C’est bien long, pensa-t-elle 
après un moment. Je ne me 
croyais pas si loin de l’au­
berge... »

(A suivre.)
La semaine prochaine : 

Lucette 
près du blockhaus
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RESUME. — Le cône de la fusée 
lancée à Hirschenberg est tombé 
dans l’Adriatique. Répondant à 
l’invitation du signor Capidoglio, 
Zéphyr et ses amis sont arrivés à 
Venise, mais un mystérieux papier 
signé « Capidoglio » les remercie 
tout en les congédiant.
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